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Introduction



« Je ne suis pas de ceux qui disent : Ce n’est rien :

C’est une femme qui se noie.

Je dis que c’est beaucoup ; et ce sexe vaut bien

Que nous le regrettions, puisqu’il fait notre joie. »
    Jean de La Fontaine,

Fables, III, 16, « La femme noyée ».




La loi ne fait pas tout

L’exploitation et l’asservissement ont été le lot des femmes dans la plupart des cultures au prétexte qu’elles étaient inférieures aux hommes. Et cela avec des degrés divers selon les époques, les traditions culturelles et les conditions matérielles et sociales.

Depuis cinquante ans cependant, la condition féminine a connu, du moins dans les pays occidentaux, une véritable révolution. On a admis légalement que la différence entre les hommes et les femmes n’impliquait pas la supériorité des premiers sur les secondes.

Pour ne citer que quelques lois en France : les femmes peuvent gérer leurs biens propres et exercer une activité professionnelle sans le consentement de leur mari (1965), elles ont obtenu le droit à la contraception (1967), à l’avortement (1975), l’égalité de l’autorité parentale avec le père (1970), l’égalité des salaires à compétences égales (1972), l’interdiction du licenciement des femmes enceintes (1980), etc. 

Ces droits si durement acquis nous semblent aujourd’hui de l’ordre de l’évidence. Certes, il existe des pays où les femmes ont la vie dure (quand on la leur laisse), comme la Chine, l’Inde ou l’Afghanistan, mais ces pays nous paraissent très lointains, et leurs traditions radicalement différentes des nôtres. En Occident, après tout le chemin parcouru par les femmes au XXe siècle, on a du mal à imaginer que leurs droits soient remis en cause.

Et, parfois, on oublie que ces lois récentes ne suffisent pas à instaurer une véritable égalité entre les hommes et les femmes. Outre le fait qu’elles ne sont pas toujours respectées, comme la non-discrimination à l’embauche, ou le salaire égal pour les hommes et les femmes (on en est à la quatrième loi depuis 1972 dans ce domaine, tellement les inégalités persistent), il existe des modes de pensée, des comportements, parfois de simples paroles, en apparence anodins, qui révèlent la permanence des stéréotypes sur les hommes et les femmes.




En quoi les stéréotypes sont-ils gênants ?

Les stéréotypes, qui sont des opinions toutes faites, enferment les individus dans un rôle et empêchent l’épanouissement de leur personnalité. Parfois ils exercent une contrainte très forte. On ne peut les réprimer par la loi, et la plupart du temps on aimerait les traiter par l’indifférence : il paraît inutile de reprendre le cousin borné qui dit que faire la vaisselle est une tâche réservée aux filles, ou le grand-père qui prétend que la chirurgie est un métier d’homme, ou qu’une femme perd son honneur si elle a des relations sexuelles avant le mariage. Pourtant, comme on le voit dans certains témoignages, ces idées toutes faites continuent de peser sur certaines femmes et jeunes filles en France, selon qu’elles font partie d’un milieu traditionnel ou qu’elles côtoient des gens proches de ces milieux. Elles n’ont pas la même liberté que certaines filles appartenant à d’autres milieux socioculturels. En cela, l’égalité entre les sexes dépend en partie du milieu social.

On ne peut pas toujours refuser les stéréotypes, même les plus évidents, quand les autres (la famille, les camarades, le milieu scolaire ou professionnel) les imposent. Mais parfois ils sont tellement ancrés dans la société qu’on ne se rend même plus compte qu’ils existent et qu’on agit en fonction d’eux : rares sont les personnes en France qui oseront proclamer haut et fort (à part certains humoristes réactionnaires) que, par nature, une femme est moins intelligente qu’un homme ou qu’elle n’a d’autre rôle dans la vie que de faire et d’élever des enfants. Pourtant, dans les faits, les hommes sont majoritaires dans les hautes sphères du pouvoir (voir p. 77) et, même si elles ont un métier, les mères passent toujours plus de temps à s’occuper des enfants que les pères (voir p. 51-52) ; elles se sentent souvent coupables quand leurs responsabilités professionnelles les obligent à faire des heures supplémentaires (p. 29-30) ; dans la grande majorité des cas, ce sont les femmes qui prennent un congé parental pour s’occuper des enfants. Et beaucoup de gens trouvent cela normal !

À travers cet exemple, on voit bien que la vieille idée reçue sur le rôle de la femme comme mère persiste sous une autre forme, plus « moderne », plus insidieuse, mais toujours solidement ancrée, intériorisée.




Les adolescents ont-ils conscience du sexisme ?

« Le sexisme fonctionne sur le même principe que le racisme. C’est un système de valeurs qui consiste à penser que les femmes sont inférieures aux hommes, et par conséquent elles n’ont pas droit au même respect en tant qu’être humain1. »

D’après une enquête IPSOS2, une majorité d’adolescents pense que l’égalité entre les sexes n’est pas acquise : 60 % ne croient pas que les parents éduquent de la même manière les garçons et les filles ; 67 % ne croient pas que les adultes traitent de la même façon les filles et les garçons ; seulement 64 % des adolescents croient qu’hommes et femmes ont les mêmes chances de réussite.

Selon cette même étude, ce sont les garçons adolescents qui nourrissent les opinions les plus stéréotypées sur les sexes : 92 % des filles jugent qu’hommes et femmes doivent se répartir les tâches ménagères, tandis que 69 % des garçons sont d’accord sur ce point, et avec moins de fermeté dans leurs opinions. De même, si la majorité des adolescentes ne trouve pas normal que les femmes gagnent moins d’argent que les hommes, les garçons le désapprouvent moins fermement et massivement.

À l’inverse, les opinions les plus avancées sur l’autonomie des femmes sont plus soutenues par les filles (la décision d’être enceinte, le rôle dominant dans le choix du partenaire). 13 % des adolescents disent spontanément que les femmes sont l’objet de discriminations tandis que, à la même question sur les hommes, 17 % des adolescents mentionnent que les hommes sont à l’origine de machisme/violence ou de discrimination envers les femmes.




Un « conditionnement » pour chaque époque ?

Alors que tant de choses ont été dites et écrites sur la fabrique sociale des sexes, alors que le sexisme a été tant de fois dénoncé, pourquoi continue-t-on de (re)produire des stéréotypes ? Malgré les profonds changements de société opérés depuis quarante ans dans de nombreux pays, on impose à chaque sexe des goûts et des conduites qui ne vont pas de soi, et ce à chaque étape de la vie et dans tous les domaines : scolaire, professionnel, politique, amoureux, etc. La « fabrique » fonctionne donc toujours, même si elle n’utilise pas les mêmes moules et ne vise pas les mêmes fins qu’autrefois.







1- Voir Agnès Boussuge et Élise Thiébaut, J’appelle pas ça de l’amour. La violence dans les relations amoureuses, Syros-Amnesty International-Le Planning familial, coll. « Femmes ! », 2009.


2- Enquête réalisée le 3 février 2010 sur un échantillon de 800 adolescents de 15 à 18 ans et de 843 adultes de plus de 25 ans. Voir www.ipsos.fr, « Parité hommes/femmes : les adolescents seraient-ils plus rétrogrades que leurs aînés ? »






TÉMOIGNAGES


Anita


 

Anita, 14 ans, née en Tchétchénie, depuis deux ans en France, en classe de cinquième.





Es-tu contente d’être une fille ? Pourquoi ?

Oui, je suis contente car je pense que nous, les filles, on est plus sentimentales que les garçons, on peut ressentir des choses qu’ils ne peuvent pas. J’ai parfois l’impression que les garçons ont plus d’avantages, car au moins ils ne font pas le ménage et tout ça ! Mais si j’avais le choix entre le fait d’être une fille ou un garçon, je crois que je choisirais « fille ».




C’est plus facile d’être une fille ou un garçon ?

J’ai un frère de 11 ans (les autres sont plus petits), auquel on donne beaucoup plus de liberté qu’à moi. Il ne fait jamais le ménage, pas même son lit. En classe, je ne crois pas que les garçons soient avantagés par rapport aux filles. Je crois que c’est l’égalité entre nous, entre les garçons et les filles.

Même si je préfère être une fille (femme), je crois qu’un homme est plus avantagé, mais il ne gagne pas à tous les coups, maintenant les femmes montrent qu’elles sont au même niveau que les hommes !




Mais alors, si filles et garçons sont égaux, pourquoi tes parents te demandent-ils de faire le lit de ton frère ou le ménage ? Quelle raison te donnent-ils ?

En fait, je ne sais pas, ils disent que c’est normal : selon ma mère, c’est parce qu’il est encore petit. Moi je lui ai répondu que, même s’il est petit, il doit commencer à apprendre des choses simples. Parfois il fait son lit quand je suis fâchée et quand j’en ai marre de le faire ; je crie et je dis : « Vas-y, fais ton lit », et après, avec un peu de chance, il le fait, mais c’est très rare. Donc voilà, chez moi, c’est plus les filles qui travaillent et les garçons sont presque comme des rois, mais je suis trop heureuse d’avoir mes frères, même s’ils ne font rien ; c’est mieux de les avoir comme ils sont plutôt que d’être toute seule !




Quand tu me disais que les hommes sont avantagés dans la société, à quoi tu penses ?

Je sais pas trop, parfois on entend dire : « Ah ! c’est un homme qui a été choisi pour ce travail ; il vaut mieux que ce soit un homme plutôt qu’une femme. » Moi je pense qu’une femme peut valoir autant qu’un homme : si par exemple il y a quelque chose qui ne va pas, un homme va lutter, mais après il baisse les bras ; enfin, pas tout le temps, mais je pense que les femmes sont quand même plus fortes et endurantes.

Je suis pour l’égalité entre un homme et une femme, mais par exemple dans ma culture les garçons ont plus le droit de faire ce qu’ils veulent. Au contraire, nous, les filles, on est toujours contrôlées par nos pères ou nos grands frères. Je ne voudrais pas avoir autant de liberté que les garçons ; je pense qu’après on serait trop lâchées, c’est mieux d’être contrôlées, je pense, même si des fois à l’intérieur il y a une voix qui dit : « Moi aussi je veux avoir la liberté ! »




Tu penses que si les filles étaient lâchées, elles feraient quoi de plus que les garçons ? En quoi ce serait dangereux ? Qu’est-ce que tu ferais, toi par exemple, si tu étais libre ?

Je ne sais pas, je me promènerais jusqu’à dix heures du soir ; je ne peux pas m’imaginer, car je n’ai jamais eu de liberté comme un garçon.




Et c’est dangereux pour une fille, de se promener jusqu’à dix heures du soir ? Et ils disent pourquoi ?

Je ne sais pas, je crois qu’ils pensent que c’est dangereux pour moi. De toute façon, on ne me laissera jamais me promener jusqu’à dix heures du soir, à moins que je sois avec un adulte ; si je suis avec mes amies, non : mes parents disent qu’une fille ne doit pas se promener dehors à cette heure-là toute seule, voilà.




Sinon, tu t’entends bien avec les garçons de ton âge, au collège par exemple ? Ou tu as plutôt des amies filles ?

Je m’entends bien avec tout le monde, qu’il soit un garçon ou une fille. Je crois qu’on ne doit pas faire la différence entre une fille et un garçon pour être ami(e). Souvent on choisit une fille pour amie car on se dit qu’une fille garde mieux les secrets et tout, mais ce n’est pas toujours le cas. Moi je sais qu’une fille peut aussi bien nous trahir qu’un garçon. Mais bon, les gens sont différents. Par exemple, dans mon pays d’origine, j’avais un ami garçon et je peux vous dire que je m’entendais mieux avec lui qu’avec ma meilleure amie ici. Donc je ne fais jamais la différence pour l’amitié entre une fille et un garçon.




Et tu as les mêmes activités avec tes amis garçons qu’avec tes amies filles ? Fais-tu du sport, par exemple ? La vie est-elle très différente ici par rapport à ton pays d’origine ?

Je ne fais pas grand-chose, je suis toujours chez moi. Il y a le ménage, je m’occupe de mes frères, après il y a un peu l’ordi et la télé. Je ne suis pas le genre de fille qui se balade en ville avec ses ami(e)s jusqu’à je ne sais quelle heure. Je n’ai pas les mêmes activités avec mes amis garçons qu’avec mes amies filles. La vie d’ici est très différente de la vie dans mon pays d’origine. Car déjà dans mon pays d’origine on ne doit avoir que des filles comme amies. Ce n’est pas trop accepté de dire qu’un garçon est notre ami.




Et pourquoi il n’est pas trop accepté dans ton pays qu’une fille ait un ami garçon ?

Parce que déjà une fille chez nous n’a pas le droit d’être avec un garçon comme ici : par exemple, nos parents nous laissent sortir pour se promener si on est avec une amie. Si jamais je disais que je sors me promener avec un garçon, je crois que mes parents me tueraient, c’est interdit d’être avec un garçon.




Et tu en penses quoi, de cette interdiction ? C’est parce que les parents ont peur pour ta réputation ? Ou tu penses qu’ils n’ont pas assez confiance en toi, qu’ils croient que tu vas avoir une relation amoureuse avec le garçon ? Ou que le garçon va te forcer à en avoir une ? Il faut attendre d’être mariée pour avoir le droit de fréquenter un garçon ?

Je crois qu’ils ont peur pour ma réputation. Oui il faut être mariée pour… Mais vous savez, je sais ce que je dois faire et ce que je ne dois pas faire. J’espère qu’ils ont confiance en moi.




Et plus tard, quel métier voudrais-tu avoir ? Veux-tu faire des études ?

Oui, bien sûr, je veux être chirurgienne.




Qu’en disent tes parents ?

Mon père est content, ma mère aussi, mais elle dit que je vais devoir faire de très longues études, mais je m’en fous des années, je veux juste réaliser mon rêve et je le ferai, j’espère !




Et tu as envie de vivre avec quelqu’un, peut-être avoir des enfants après tes études ?

Oui, en fait en premier je veux avoir mon travail, comme ça je serai assurée. Je ne veux pas faire comme certaines filles font à l’âge de 17 ou 18 ans, qui se marient sans avoir de métier, parce que toute leur vie elles vont bosser chez elles à faire le ménage et à s’occuper des enfants. Moi je veux être indépendante et je ne veux pas non plus un mari de 17 ans qui ne sait rien. Je ne veux pas me marier à l’âge d’une gamine pour regretter toute ma vie après, et après bien sûr je voudrais bien me marier avec quelqu’un que j’aime, mais pas avec quelqu’un que mes parents me choisiront !

De nos jours, il vaut mieux avoir un métier pour être indépendante en cas de coup dur : si ton mari te quitte alors que tu ne travailles qu’à la maison, sans salaire et sans formation, comment tu fais, soudain, pour t’en sortir ? En plus, pour mieux se connaître, pour savoir ce qu’on veut, c’est bien d’avoir à se débrouiller seule pendant un certain temps. On se sent plus fière de soi. Et puis, un métier, ça permet de rencontrer des gens très différents, et ça, c’est toujours intéressant. Tout le monde n’a pas la chance d’avoir un métier qui lui plaît, et c’est dommage parce qu’on passe beaucoup de temps à travailler, donc il faut se démener pour arriver à faire ce qu’on aime faire.




Tu crois que tes parents voudraient choisir ton mari à ta place ?

Je ne sais pas, je ne le pense pas, j’espère qu’ils ne sont pas comme ça. Je pense que si c’est quelqu’un que j’aime et qu’il a une bonne réputation, mes parents me laisseront l’épouser, je pense. J’imagine mal le contraire.




Y a-t-il des personnes auxquelles tu aimerais ressembler, ou du moins que tu admires ? Dans ton entourage, ou dans les médias, ou dans des histoires que tu as vues ou lues, ou dans le passé ?

Oui, je voudrais bien ressembler à ma grand-mère qui est une femme extra : jamais de sa vie elle n’a fait de mal à quelqu’un. Elle est née en Tchétchénie et elle y vit toujours. Je ne sais pas ce qui me frappe le plus chez elle, tout : elle est sérieuse quand il faut, un peu sévère aussi quand il faut, et je l’aime plus que ma mère car c’est elle qui m’a élevée ! Ça ne veut pas dire que je n’aime pas ma mère, mais vous comprenez ce que je veux dire ? Elle avait un travail hors de la maison. Elle s’est mariée et, quand elle a eu ma mère, son mari (mon grand-père) est mort à la suite d’une opération. C’est un étudiant qui l’a opéré et il a laissé des ciseaux dans son ventre. Au bout de trois jours, mon grand-père est mort. Ma mère n’a jamais connu son père et moi mon grand-père, mais ma grand-mère a été trente ans adjoint principal dans un collège. Elle ne s’est pas remariée, elle est restée élever ma mère. Depuis que je suis en France, on se téléphone souvent. C’est moi qui décidais de mes activités, de mes manières de m’habiller, elle me laissait libre.

Cet hiver, c’était le dernier où je portais des pantalons, sinon je suis toujours en robe ou en jupe. Avec je porte des chemises, des tee-shirts et tout. Personne ne m’y oblige, c’est moi qui le veux ; si on me disait quelque chose là-dessus, je ne réagirais même pas parce qu’on ne me fait pas changer d’avis si facilement.








Delphine


 

Delphine, 16 ans, en 1re L dans un lycée de 1 000 élèves environ de milieu rural, avec plusieurs options, professionnelles et générales, d’une ville de 10 000 habitants.





• Êtes-vous contente d’être une fille ?

Quoi qu’on en dise, les garçons sont plus libres, on fait moins attention à eux, surtout dans la famille, où on a tendance à couver les filles. Moi je n’en souffre pas trop, mais je le vois au niveau du collège, puis du lycée. Les filles ont en général moins le droit de sortir que leurs frères. L’an dernier, je sortais souvent après les cours, je prenais le vélo puis le train pour me rendre à F… où j’avais beaucoup d’amis, mais cette année, comme je prépare le bac de français, je passe mon temps à travailler. Et puis, quand on vit à la campagne, c’est plus compliqué de sortir : il faut avoir un moyen de locomotion, et je vois que les garçons obtiennent une mobylette ou une voiture plus vite que les filles.

Au lycée, je n’ai pas l’impression qu’on traite différemment les filles et les garçons. On s’entend bien, il n’y a pas les filles d’un côté, les garçons de l’autre. Tout est très calme, il n’y a pas d’agressions, pas de remarque désagréable sur la manière dont on s’habille. Les gens sont très tolérants.




Que veut dire être féminine ? Percevez-vous des différences entre les garçons et les filles ?

On me dit parfois que je ne suis pas féminine parce que je ne fais pas trop attention à la manière dont je m’habille : je ne me maquille pas, ça m’ennuie ! Je suis sûre que si je me servais d’un crayon, je me le mettrais dans l’œil. En fait, je m’habille selon l’humeur : un jour en pantalon, un jour en jupe, ça dépend. Il y a des filles qui arrivent au lycée en jupe l’hiver, avec juste des collants, moi ça ne me viendrait pas à l’idée. Mais être féminine, c’est aussi dans les comportements et les goûts : les filles sont plus sensibles, plus discrètes, plus délicates dans leur vocabulaire. La sensibilité aux arts, l’expression de ses émotions, c’est une question de milieu, mais pas seulement : la ville de F., ce n’est pas franchement la bourgeoisie intellectuelle, plutôt la petite bourgeoisie, et beaucoup de gens de la campagne. Dans ma classe de littéraires, il n’y a que trois garçons ; dans celles de scientifiques, il y a deux fois plus de garçons que de filles. Ça veut bien dire quelque chose, quand même, sur la sensibilité artistique des filles. Moi, alors même que j’aurais pu me retrouver dans une section scientifique, j’ai préféré aller en littéraire, par goût.

Les garçons aiment bien obtenir des résultats assez vite. Pour vraiment apprécier un livre, il faut lire beaucoup, s’habituer au vocabulaire, à la grammaire, au style. Les filles sont plus patientes par rapport à cet apprentissage que les garçons. Bien sûr il y a des filles que ça ne passionne pas du tout, qui préfèrent Internet, les copines, tout ça.

C’est aussi une différence d’éducation. On dit toujours : « Les garçons ne doivent pas pleurer », mais maintenant que les filles et les garçons sont mélangés, ça s’améliore. C’est sûr qu’on ne s’attend pas non plus à ce qu’un garçon pleure tout le temps.

Ce qui est frappant, c’est que les garçons et les filles n’ont pas la même conception des relations amoureuses : quand les garçons ont envie d’engager une relation, c’est plus pour frimer, les filles, c’est plus pour se faire chouchouter, car on se sent plus fragiles physiquement, on a envie de se faire protéger. On retrouve ça dans la conception du couple traditionnel : c’est plutôt l’homme qui doit s’occuper de la femme : l’emmener au restaurant, au cinéma, ce qui est plutôt agréable. Je ne sais pas si ça va se perpétuer aux garçons de ma génération… Pour l’instant, ils sont assez immatures. D’ailleurs, même très jeunes, ils préfèrent tester leur force, se bagarrer, contrairement aux filles. Ils sont plus facilement mauvais joueurs, surtout quand ils se font battre par des filles. Toutes les histoires qu’ils font pour savoir si un tel a marché sur la ligne avant de marquer le but ! En général, ils sont plus motivés pour le sport.




Avez-vous des frères et sœurs ? Être une fille, ça se passe comment dans votre famille ?

J’ai une petite sœur de treize ans… Au moment où je sors de ma crise d’adolescence, elle tombe en plein dedans, mais ça ne se manifeste pas de la même manière. Ce qui l’intéresse avant tout, ce sont les copains, les copines : ils passent beaucoup de temps ensemble à parler du collège, des profs, de ce qu’ils voient à la télé, de ce qu’ils écoutent comme musique. Elle est bonne élève, elle aime bien lire, mais je ne crois pas qu’elle soit attirée comme moi par la littérature. Moi j’étais insolente, je trouvais que mes parents ne me laissaient rien faire. Je prenais le contre-pied de tout ce qu’ils me disaient. C’était vraiment une période de transition. Petites, nous n’avions pas d’ordinateur. Quand mes parents m’en ont acheté un pour mes études, j’ai commencé à m’en servir pour chatter, parce que j’habite loin de mes amis, et mes parents me faisaient des réflexions. Maintenant qu’ils ne me disent plus rien, je suis saturée d’ordinateur au bout d’une demi-heure.
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